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PROBLÈMES DE DÉVELOPPEMENT DE LA PRODUCTION CACAOYÈRE 
DANS LES DISTRICTS DE SEMBÉ ET SOUANKÉ (CONGO) 
Bernard GUILLOT 
Les districts de Sembé et SouunkL;, dans le nord de la république du Congo, renferment 22 000 habitants sur une 
surface de 22 000 km” (1 hab. au km”). L’èconomie est domin4e par la culture du cacao!lrr. Le développement de la 
production est limite par lu raretd des hom77les, qui sont en outre ti+s mal répartis, puisque le tiers seulement des 
habitants oit dans les zones fuuorisées. La fertilif6 des terres du secteur oriental (district de Sembè), 06 les revenus 
par tète atteignaient 80 dollars en 1972, incite à proposer une redistribution de la population. Ces ddplacements 
permettraient d’atteindre 3 500 tonnes de cacao en 198.5. lrne modification des techniques et le recours ci l’immiyrafion 
permettraient seuls de depasser ce niveau. 
The Sembé and Souanké districts in the northern part of the Congo Republic haoe a total population of 22 000 
inhabitants for a surface area of 22 000 sq. km. (1 inhab. per sq. km.). Their economy is baser1 on cocoa, but production 
is limited by the lors population und its bad geographical distribution, only a third of the inhabitants living in fhe 
mosf favourable ureas. A better population clistribution would develop the very fertile eastern part (Semb6 district), 
urhere per cupita incomr reached 80 dollars in 19’12. This redistribution mould increase cocoa production to 3 500 tons 
in 7955; a highn, lerjel could onty be obtained throngh improwd furming techniques anrl immigration. 
Avant-propos 
Nous tenons t,out particuliérement. ?a remercier 
de leur aide les nutoritis Congolaises, dont l’initia- 
tive est, a l’origine de ce travail, la population de 
çAte attac1lant.e région pour la gentillesse jamais 
démentie de son accueil, et, les habitants de Boutazab, 
dont. certains nous ont. beawoup faci1it.é la t.âche, 
en part.ic.ulier A. NAKOUZAL et B. GONOK. Nous 
sommes Qalement beaucoup redevabIes ti nos 
rollégues de l’O.R.S.T.O.RI. EL DENIS, G. DUPRÉ, 
R. JAMET et. D. MARTIN de leur collaborat.ion amicale 
et. de ~C~LII~S conseils. Nous n’avons eu que de bonnes 
relations avec les services de l’O.N.C.P.A., notarn- 
ment avec ?VI. ~IBALOuhiBI. Enfin l’appui que nous a 
apport.6 M. DURAND a Bté souvent, déherminant 
pour toul ce qui concerne les statist,iques de cornrner- 
cialisation. 
i t 
Les dist-ri& de Sembé et Souanlrt; forment. la 
partie occidentale de la région de la Sa@la, dans 
le nord de la république du Congo. Limitrophes du 
Cameroun et du Gabon ils couvrent., entre 1W) et 
2020 de latitude nord et 13011 et, 15W de longitude 
est, une superficie de 22 000 knl- et. renferment 
22 000 habihnts environ. 
Le relief est. marqué par l’opposition de deux 
t.ypes de paysage dont, les limites coincïdent avec 
celles des grandes unit& géologiques. Au sud-ouest. 
le socle granilo-gneissique est. 6vidé en une cuvet,t.e 
oil prédominent, de vast,es zones planes souvent 
inondées, d’oh émergent quelques massifs impor- 
t.ant.s de grh et. quakzites (Mont Nabernba, Yh1ont.s 
Badondo). A l’est les t,errains sédirnent,aires de la 
série Semhé-Chesso, qui comprennent essentiellement 
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des grès-qunrtzites, des CirlCaireS: cIeS argililes, des 
t.illit& (1) et. de nornbreweL- intrusions dolkitiques, 
sont. &koupés par les affluents de le Ngolio en un 
réseiru de Collines et. de plateaux. 
Les habitants tirent la presque toLelit6 de leurs 
reyenus du cacao et. les progr& konorniques de 
la région soni 6troitenient. Ii& à cette aulture. 
Le dt;veloppement en est. mAllleureuserrlent. limité 
par la rareté des honin~w. qui freine la mise en 
valeur d’une zone qui jouii, par ailleurs de conditions 
climatiques favorables et. qui dis~me lwalernent. et, 
sur d’assez grandrs surfacrs de trPs h«ns sols. C’wt. 
Ce dernier point qui a incité les al~t,orités Conqblnise~ 
à envisager un u Projet de di’~eloppenient, de la 
Culture du Cacaoyer )), C)<I sont, en\iisagéw deus types 
d’ari~ions, crlles qu’on peut, 0 entrepreudre en milieu 
traditionnel 0 et, les <c possibilitk de crktinn de 
nouvelles plantations en blocs inilustriels 0. Ont bt6 
‘cclnfit;s h i’@.Ft.S.T.c).hI. 1~ t.IYlWLlX de ph&J- 
int.erprt;i at-ion, la prospect.ion p&~«logiyue et. les 
(1) C,ongl0mtk:~ ts glarkiiws ct pb+gl:rciaires. 
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études (t sociolo&uen et; humaines 1). X la SEDES (1 j 
revenait la résolut,ion des problkmes techniques ; 
ses experts devaient réaliser, avec: l’appui des services 
congo& c.or~~p~t.erh, un recemeinent, des a~glomti- 
Miens (Oueaso. Sembé et. Souonli~), et cont,rfiler 
le déroulement. de l’enq&e-pilote réalisée p;u la FAO 
dans le cadre des opérations du recensement, a@.ole. 
L’objet. des ktudes sociologiques et. géographiques 
était ddfini comme suit : fairë le (( bilan de la force de 
t,ravail disponible », examiner les 0 pr(oblPmes relatifs 
aux structures sociales, économiques et, juridiques 
t.radit.ionnelles 0, (t situer le projet dans I’ensemhle 
r$$onal où il prendra p1ac.e j), a esploikr systéniati- 
quement, lei: hyputh&sea de migration O, enfin o fournir 
les éltkien t.s cle choix des difi’Prent~es tructures 
d’exploitation envisageables 1). 
,Je me suis personnellement. occup6 des prohlkmes 
pos6s par une IwpuIat.ion clairsemée et. souvent. mal 
répartie et, au sein des villages et, des exploit.ations, 
des strwtures de la production, pour mieus ckfinir 
les <c ac,t.ions Q entreprendre e.n milieu traditionnel A. 
Les sources dont nous allions t-héoriquement. 
disposer formaient. un ensemhle satisfaisant. Une 
premiére approche de la population est donnée 
par le rec.ensernent administratif. Celui-ci, effectué 
tous les ans, comport,e un c,ertain nombre d’incon- 
vénienk ; les cahiers de village (monographies), 
de valeur trk inégale, sont souvent, peu lisibles du 
fait. des surcharges ; certains n’indiyueni. pas l’t%at- 
civil el. la colonne réservke ?I l’àgo n’est pas toujours 
remplie ; enfin des distorsions sont apparues ent‘re 
le lieu de recensement et, la résidence d’un nombre 
important. de personnes. Ce défaut i‘t.ait d’autant 
plus ennuyeux que nous pensions Bi.ablir des cart.es 
de répartition de la production en fonction de la 
populat.ion. Cependant nous csp~rions rktablir les 
faits d’une part, grâce au recensement des n&om& 
rations effec.tué par la SEPES, et B l’aut.re hout 
par le recensement des villages (un sur quakre) 
visités par I’enquGte agricole. 
La prodwtion de cacao est, bien connue grâce 
aux journaux de marché de 1’ONCPA (2). Ceux-ci 
se pré.sentent, sous la forme de c.ahiers comptables, 
6tablis pendant. les marchés, où sont. enregist.rés 
le nom des plant,eurs, les quantités qu’ils ont. présen- 
Ges et l’argent qu’ils ont. touc.h@ en éc:h:anf;e. Ils 
constituent une kise stire pour l’établissement. de 
cartes de product-ion et ils iiidpnt j apprfkier à 
l’échelle r@onale le deqr6 d’implantation de l’écono- 
mie cac.aoyGre et. les varint.ions dans la taille des 
expl»it.at.ions. 
Celles4 devaient, 6tre appréhendées de facon 
satisfaisant.e par 1’fviqucXe agricole, sauf pour les 
villages .n Ci l’kcart. des routes t'ilITOSS~~l3leS, qui en 
avalent. et& esc:lus d’office. En outre nous pensions 
complét.er c.es donnkes par la rklkclt~i(JIl d’une 
monographie de village dans les futures zones 
d’accueil des migrani.s, de facon ti nous rendre 
corUrJk de la fac.on dont, les esploitat,ions s’inskwit 
dans le milieu \-illageois et, dont, elles occupent. le 
t.errain. Les recherc,hr!s de5 pkdologues devnienl, 
enfin nous aider A reconnaitre la qualité des divers 
sali; utilisls par 1e.s planteurs et, i délimiter les 
zones favorables & des implant.ations de colons. 
Ides Centres locaux (~elllkk! Ci. ScJUankk) psaient 
un probléme part.iaulier. Ils offrent. un certain 
nombre de services (commerc.es, I&pitaus, kcoles) 
qui fixent. une import.irnte population de planieurs 
et ceux-ci peuvent. en nième t,emps, eu &gard au 
faible développement. des a&omérations et au 
désert humain qui les entoure, obtenir wle production 
d’un niveau satisfaisant. Il n’ktait pas question de 
pro&der A des monographies, qui auraient exige 
trop de t,enips et, de moyens. Nous nous sommes 
limitti: A l’étude de Sembk, où la production est, 
f0rt.e et, dont le taux de croissance est élev8, et. nous 
avons recouru ZI. la m6thode des t.ransec.ts pour 
évaluer le degré; d’occupation du sol. 
L’enqu6t.e awic.oIe etait, comme on le Yoit. absolu- .a 
ment. nkessnire pour assurer la cohérence de nos 
investigations. Malheureusement les enqu@teurs, for- 
IIlCS trop riIpiclemeIlt , mal contr6lés et, confrontés 
& un milieu diffic.ile. ont espddib leur t,ravail au P<oint. 
d’en rendre les résult.ats inutilisablrs. Le maïs pilr 
exemple n’a pas ét6 ment.ionnk alors que c’est, une 
des prirwipales c.ult.ures du pays. Les plans de 
parcelles sont, fant.aisist.es ou nième parfois invent& 
et. les SUrfilCf?S des cacaoytkes sont en @ntraI t,rLs 
largement sous-estimées. Nous avons pu effectuer 
une enquèt,e démographique pour cent rcjler la validité 
du recensement. administ,rat~if, mais pour l’otude 
des exploitations le domma-e ttait, irréparable. 
D’après le rec.ensement de 1972. les distri& de 
Sembé et Souad& sont peUpk IJar 17584 &mtoUS. 
rtpartis en t.rois groupes ethniqurs : F’ung (ilp[Jék 
ici Pahouin) (368) et D,jer~l (3 168) au nord et. A 
l’ouest, de Snuanlié, Euhxde f 1” ‘i&) partout ailleurs ; 
1 313 personnes composent. la population Yérit,able- 
ment urbaine (commerçants, fonct-ionnaires). Les 
QgmCes n’ont et.6 recensés que trt.s partiellement, ; 
leur noml.jre est. kvalué B 1 000 environ. 
Au cours des cinquante derni*res années les 
effectifs ont, beaucoup varié. .Ipri!s une rétlucttion 
brutale ent.re 19% et. 19% (de 1’indir.e 100 en 1924 
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on passe B l’indice 75 en 1928), provoquée par les 
recrutements ~JOLI~ la con~t.ruc.t.ion du chemin de 
fer Congo-Oc.tan, on assiste H une faible diminution 
jusqu’en 1952 (indice 72). Depuis cet.te date le sens 
du mouvement est in\-erst! puisque l’on enregislxe 
une progression lente ruais réguliére (indice 82 en 
1963 et 90 en 1972.). Celle-ci est due $ un sensible 
ralentissement. de l’émigration car la pyramide des 
àges (fig. 2), à base rhduite, laisse supposer l’exist.ence 
d’un faible awroissement. nat.urel. 
Le t.aux de natalit.6, tel que nous avons pu l’estimer 
par l’enquete démographi~~l.~e (sondage au l/li envi- 
ron) serait de 28 o/,,O. Comme le taux de féc.ondilé 
est faible et. la morta1it.t; infantile impurt-ant,e (172 ojoO) 
le t.aux de reproduction net. n’est que de 1,29 ; 
autrement dit. 100 femmes seraient, théoriquement. 
remplacées par 129 autres et. l’tuxroissement. naturel 
serait. de 1 $$, soit. Un dou hlement. de la population 
en 70 ans seulement. 
Parmi les causes de cette faiblesse du taux de 
reproduction on note la proportion anormalement 
fort,e de femmes n’ayant mis au monde aucun enfant 
ne vivant. (plus de 20 O&) et. les t.rop grands 6carts 
entre les naissances (40 mois). 
FEMININ 
‘/. 
Les c.hiffres de population qu’indique le recense- 
ment, peuvent être localement trés erronnés. La 
concordance avec. les résultats de l’enqu6te est bonne 
dans seulement 8 villages sur les 26 que comp0rt.e 
l’éc.hant,illon. PrJUr t.ous les autres il faut admeUre 
une réelle insuffisance des documents administ.rat.ifs 
qui cependant, ne se t-raduit. globalement, que par 
une faible (3,5 %) sous-estimation des effectifs. 
Les différenres se compensent ü peu prts, par le jeu 
des mouvements internes. Les effet.s de la fr&quence 
des gros éwrts, qui clans trois villages sur dis 
esci:den t. 30 w ,,,,, et qui tendraient. .?I rendre moins 
crédibles les c.artes de populo tien et, les calculs 
d’indices de production par t~ète, peuvent par suit.e 
Btre sensiblement att&ués en op&rant. des regroupe- 
ment.s. 
La population des centres (recensement SEDES) 
est par contre largement. sous-estin& (de 11 et 21 01; 
respectivement. pour Sembé et- ~ouanlié,). 
De la confrontat,ion entre ces donn6ej et, les 
journaux de marché sont issues les figures 3 et. 4. 
Celles-ci mettent. en évidence le fait. économique 
majeur (reconnu auparavant. comme iniport.ant. 
mais qui, faute de description précise, avait, été 
largement. sous-estimé), que constit.uent, les variations 
considérables d’une zone & l’autre. Ces in@alit.és, 
généraixices de déséquilibres rti@onaus, sont. apparues 
assez t.ardivement, mais de manière inexorable, 
comme le montre l’historique de la produc.tion. 
D’apr& J. P. VINCENT les premiers Plant>s de 
cacaoyers parvinrent. $ S»ua&& 6 au temps de 
monsieur Corbier 1) (1933~X5), introduit,s par des 
Djem h part.ir du Cameroun. La guerre st,oppa 
tous les essais puis les Djeni recommencèrent h 
planter le long de la piste de Souanké A Lomi6. 
Les premiers achats dans la r6gion datent de 1953, 
0i1 9 tonnes furent. collect@es. 
Depuis la wlt.ure s’est, rapidement propa@e 
vers l’est puisque la prodwtion du district de Semb& 
parvint. dès 1963 au niveau de celle de Souanké. 
On aurait. pu s’at.tendre a ce que les positions s’équi- 
librent et 2 noter un développement. aussi rapide 
dans les sec,t.eurs de Ouesso et, Pikounda. Le tableau 1 
permet, de constater qu’il n’en a rien Bté puisque 
Pikounda et surtout Ouesso restent ts+s en retrait. 
frespect.ivement. fi5 et 10 kilos par t6t.e) tandis que 
désormais Sembt! fournit, près des deux tiers de la 
product,ion. 
Les figures 3 et. -4 rendent. compte de Cet$te @volut-ion 
En 191364 la zone de Sembé apparait, d&jA favorisée. 
Certains villages dépassaient. des cette époque les 
200 kilos par t.&te (Mindjandja 230, Dia 217, 
8emeyong 2.83) et plus de la moitié at,t.eignaient. les 
IMI kilos, niveau qui n’ét.ait atteint nulle part 
dans le dist-rict de Souankb. Les r@sult,ats de 1971-72 
confirment. presque tcJUb3s les indications de la 
figure 3. La supériorité de la zone Sembé-Goa-Bolozo 
est forternent soulignée et, le vide entre Sembé et. 
Souanké n’est pas comblé. La propagation de la 
culture est, prat,iquement st,opp&e et, les villages B 
l’éc.art, des rout:es carrossables (hi~rzingo-C;ara~)inzarn) 
ne voient, pas leur situation s’am6liorer. Les villages 
de t.%e ont ét.6 rattrapés ou dépassés (Rlindjandjn et 
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PRODlJCTlON C.ir.:AO E%RE DdNS LE NORD DU CONGO 
AMEROUN 
. ..*. cl ‘O’s* 01 0 à 50 kilos par titr . ..*.
tza 
De 50 à 100 kilos par tête 
El Plus de 200 kilos par tête 
El Production nulle 
-+-+ Limites d’itat 
- Pister 
mn 
_.-.-.- Limitas dr district 
OR 100 i 200 kilos par tête Dccsjni pari C. Kcuilou rt t. Botih 
Fig. 3. - Production par tPtti en 1963-1964. 
Ntem CAMEROUN 
01 0 0 50 kilos par tête Plus de 200 kilos par titi 
-+-+ Limites d’itot 
- i?outri 
De 50 ù 100 lilas par tête 
El 
Production nulle - Pister 
UIa 
-.-.-.- Limitas dr district Desrfni par: C.Kouilou et G. Bat~lu 
De 100 à 200 kilos par tite 
Fig. 4. - Production de cacao par t8t.e en 1971-1972. 
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En rt$urné la progression d’ensemble ni\-elle les 
valeurs en zone favorisée et esagtre les in6galit.f% 
entre les dii’fArent.s secteurs. En fait. la c*arenc:e de 
Ouesso et la prép01idéranc.e cie Serubé s’expliquent 
presque exclusi\-ernent- par des motifs d’ordre 
pédologiyue comme on peut le voir par la cark 
détaiIl&? IJar villages OLI groupes de villages (carte I). 
Les moindres varirrt~ions dans la valeur des sols 
et la nature du soua-sol se traduiseni par de fortes 
différences de production. Ainsi sur la rouk de 
Ouesso, entre Goa, ~Iif?lf?liOlllia et. Douma~ on assiste 
5 une chut-e brutalr en quelques liiloinèt.rex : 371 kilos 
par habitant A Goa, 1,. ‘JO ü ~Iif:leliouIia, 46 A Dounla, 
puis au-delti presque rien (il n’y a en tout CRS plus de 
marchés). On est, aussi ?i la limite entre les ergilitf:s 
et. les grts-quari.zites. De I&I~I~ le creux de Eessie 
est. en concordance avec. l’apprit-ion de c.ollines de 
grk. Le ineilleur secteur se situe entre Seinbk et- 
Soufflay, de Dia & Nemeyon~, et on y t.rou\me aussi 
les meilleurs sols, sur argilites. Au-del& Zouoba eL 
Boloxo enregistrent des c,hiffres médiowes et. les 
recherclies des pédnIogue; ont. prou\-6 qu’il y avait. lh 
une dominante de sols rlr fertilit.6 moyenne sur gri!s. 
L’agglomération de Sfwli6 est, exact,ement, a la 
1imit.e ent.re bons et manvais sols. Sur lit r0ut.e de 
Belle\-ue les chijfres diminuent, l.r+s vite, dès que les 
bonnes t.erres deviennent. t,rop i-loignées. L’axe 
Sembé-Souanlié est certainement la r&ion la plus 
dtfavorisée. A Soua& et. au-delil il sen;hl~ que l’on 
ait. affaire A des zoues (1~ fer1.ilit.é moyenne ; enfin 
sur la pist.e de Sans Fil ti Garabinzam on retrouve 
la même rnhlioc.rité entre Longa Senz et. Ellen 
qu’enkre Sembt et. Elngo. Plus loin la produc.t.ion 
devient. nulle. 
Les inégalit.és sont donc imporkintes ef:. les foptes 
différenres dans la qualit dei: sols, qui pilSSaiC+~lt, 
inapergues t.ant, que le manioc et. le Lbananiw étaienC 
les C.ult,llres domini1nles, 0111. ét& rbvClées Lrutale- 
nient. par les exigemes du cacaogrr. (kci est d’autant. 
I:jlus fticheus que la poI:~ulation est par contre assez 
h~lrmonieusrmer~~. dist.rib&e le long des axes routiers 
et. des pistes qui reliaient, Srmbé et. Souanké ii115 deus 
arwiens pwt.es adrninist.rat-ifs (le Alazinqo et. Ckiril- 
binzaru. 
La clonfr»nt.at-ion entre les (‘ari es de produ&on 
par Me et. de population (cartes 1 et. II) souligne, 
oui re l’importance prise par les centres urbains, 
le fait assez paraclosal que les villages gros produc- 
t.eurs renferment une minorité des ha1)itant.s. Par 
contre des effectifs nulrléricluernpnt. import-ant-s 
peuplent~ encore les tron<ona dPshérit& ; le groupe- 
ment d’Elogo, avec 5 7:; de la pol>ul;~tion, n’a fourni 
que 2 1 tonnes de cac.a«, soit 1 OL. Les l-2.3 1 personne+ 
qui ré4tlent entre Nemeyong et, (kirabinzam (7 00 du 
tot.al) n’ont. pratiquement rien vendu. 
Ces inPgalités provoquenl des migrations de 
I:~opulation vers les ag-orriérat;ions urbaines et les 
zones de forte product.ion (rwir tabl. 3 pzg~ szzizwntc). 
Dans le cadre d’une faible augmentJation dAmogra- 
pllique globale (+ 1 y, par an), de5 t,endunces 
divergentw, font. se rider les sect.eurs désl+rit& 
(- ‘2 C;<h par an) au profit des zones de f0rt.e produr.- 
Li»n (+ 2 FG). La pert,e est, sensible ~ricime Sur 
l’axe Senthé-Souanké, rtialgr& la c2+at-~iun des planta- 
t,ions industrielles d’Elog« eta ?Tinguelalroulr1. Il est 
t,out aussi siguific:rt,if de wir ;iembk croit-x quatre 
fois plus vite que Souanki. 
Ces mouvements internes p"U"txlt~ s’effect.uer 
par ménages ent,iers, dont. l’accueil est alors assurt: 
par la 1Asenc.e dans le village d’arrivée de membres 
de leur famille. De fagon moins spectaculaire les 
inkgalitks dans les revenus prwoquent,, par le biais 
de la rwmpensatkm matrimoniale, une 6ntigraLion 
t%riiinine ; le taux de polygalnie est, ainsi plus blevb 
(1) Ëvaluat.ion a partir des r+sult.at,s des deux pwrniéres opkations de col1ect.e. 
Population et production Population (1972) Production (1971-1971) Production 
Zones géographiques Effectifs % Tonnes SO par téte (kilos) 
Zones peu productives.. . . . . . . . . 7 206 42 248 (Il 14 34 
Zones de production moyenne.. . . . . . 3 914 23 4 02 22 103 
Zones trPs productives.. . . . . . . . . . 6 979 35 1 165 64 195 
TOTAL..................... 17 099 100 1815 (1) 100 105 
TABLEAU 3 
Évolution de la popuiation par zones gtograplliqnrs 
Date des rrwnsements 
Zones géographiques 
Sembé.. . . . . . . . . . . . . . . . , 
Souankh. . . . . . . . . . . . . . . . 
Total villes.. . . . . . . . . . . . . 
Villages zYoignés des routes.. . . . . . . 
Axe Semb&Souanki:. . . . . . . . . . . 
Secteurs oii la production tic cacao 
est. suph+ure à I$II kg par ttlt.e. 









1972 197’2 (recrn- 
Evolution 1963-197~ 
sement SEDES) Effectifs /I 
2.193 2 430 $ 1 610 + 196 
2 169 2 872. + 1 031 Jr 50 
4 361 5 3O? + 2641 + 99 
2 009 -439 - 1s 
3283 -128 -4 
2664 f 461 -k 21 
- 
17 607 + 1 568 + 10 
A Sembé (138 femmes pour 100 hommes maries) 
que dans les villages non desservis par la route (128). 
Enfin, dernier indice des déplacements, la population 
des zones favorisées est, plus jeune (35 yo de moins 
de 15 ans contre 32 O/h), et le t.aux de remplacement (2) 
y est. plus éleve (1,28 au lieu de 1,09). 
Ces migrations orientées vers les zones attraçt.ives 
sont. la traduction des inégalit.és régionales et celles-ci 
ne sont apparemment pas le resultat du desre 
d’implantation de l’économie cacaoyére, mais bien 
plus certainement de différences de revenus des 
exploitations. Ces dernieres sont malheureusement 
trés diffic.iles A étudier, faute de pouvoir utiliser les 
résultats de l’enquete agric.ole. 
Les journaux de marché sont, exploitables de 
facon trbs indire&, car il est impossible de regrouper 
les apports des membres d’un rnPme menage. De 
plus l’fkhelonnement dans le temps de la récnlte 
oblige l’organisme collect,eur a procécler a deux 
(et même trois en 1974-75) passages successifs pour 
évit,er les dégradations qui résultent d’un stoc.kage 
prolongé. Il faudrait. donc addit-ionner les divers 
chiffres qui en résuItent, operation qui s’avke tres 
longue et, risquée du fait de la repét.it,ion des mémes 
noms, de leur écrit.me incomplèt~e (prénoms non 
précisés) et parfois fantaisiste. 
Cependant le premier passage ét,ant. le plus impor- 
tant. (les -2/3 environ de la collecte en 1974-76, et 
93 OA, en 1972-73), avec. des proportions de ramassage 
presque identiques d’un bout a l’autre du pays, 
peut,-fitre valablernent~ utilisé .$ des fins comparathes. 
C’est ce que M. Durand avait. t,ent.é de rtaliser avec. 
TABLEAU 2 
Population et production de CHCUO par t.ête, par zones gPographiqnes 
(1) La product.ion du trorqon Medirnevinr-Nkana n’est. pas connue en 1971-7 2. Nous avons estima qu’elle devait. èlrr du mc)mc 
ordre que celle des autres soct.eurs d6favorisEs (31 kilos par tête). 
P 15-39 ans 
(2) R. PRF~RSAT, L’analyse dhoyrnphipue, page 316. Cet. indice est obtenu en établissant le rapport : 
P O-64 ans ’ 
P dhignant. la 
population des deux sexes aus âges considPrCs. Comme le souligne l’auteur : u lorsqn’nn le/ rapport est inférieur à 1 le pronostic esf 
mauzrais, puisque dans la population éfudide le renonvellemenf de la population se fait mal, les 2.5 yt!nérafions les plus jeunes Ptanf moins 
nombrezzses que les 2,5 ,g~ndrafions les plus ûg&s qzz’elfes devront remplacer apr& azroir subi une imporfanfe morfalifti o. 
Cuh. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. hum., LIOI. Xlt~7, no 2, 1077: 1.51-169. 
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les journaux de 1970-71 et nous avons repris ses 
résultats en opérant certains reclassements. 
Le premier enseignement qu’on en t.ire est le nom- 
bre très élevé des vendeurs : 4 901, soit un habitant 
sur quatre en comptant. les Pygmées. Leur nombre 
est naturellement plus élevé en zone favorisée. 
TABLEAU 4 
Nombre de vendeurs de cacao par habit.ant., 




tot,i1c de ven- 
pour 100 
: : deum habitants 
Zones productives (1). peu 4 256 794 19 
Zones de production 
moyenne . . . . . . . . . . . . 3 911 1 155 30 
Zones tr&s productives.. . . 5 979 2 952 49 
Les fluct,uations sont cependant moins fortes 
que les différences de production par Me le laisse- 
raient supposer, puisque les rapports extrêmes 
sont respectivement de 1 a 2,5 au lieu de 1 a 6, 
si bien que les sommes reçues varient de 1 a 2,5 
environ. La fréquence des petits apport,s est. & peu 
prés partout, la même ; en fait l’expérience montre 
que les ventes autres que c.elles du chef d’exploitation 
sont souvent dérisoires et nous avons pour cette 
raison supprimé du cadre de l’analyse celles qui sont 
inférieures Q 50 kilos (voir fnbl. 5 ci-dessous). 
Dans les zones favori&es il y a moins de petits et 
davantage de moyen s et surtout de gros planteurs. 
Les ventes supérieures à une tonne y sont de deux & 
six fois plus fréquentes et, B l’exception de l’agglo- 
mération de Souanké, ce sont les seuls endroits OU 
certains commercialisent. plus de deux tonnes. 
Tout. c.oncourt par consécluent B désigner ces 
zones attractives, aux t,erres fertiles, comme le 
domaine privilégié des futures actions de dévelop- 
pement. Le choix du village qui devait faire l’objet 
d’une monographie s’en est trouvé simplifit! d’autant. 
D’autres criti’res, comme l’h;~rmoIlisation de notre 
travail avec l’enquête agricole de la FAO et la pr& 
sence d’une populat,ion importante, qui garantissait 
l’existence d’un éventail assez large de types d’exploi- 
tations, ont. milité en faveur de Boutazab. 
Situt? à 10 kilomét.res 1 l’est de Semb&, sur la 
r0ut.e de Ouesso, ce village compte 284 habitants, 
dont 201 Bakwele et 83 Pygmées. Il occupe une 
portion de route de huit kilomètres, avec de part 
et d’autre une étroite frange (de un ,2 deux kilo- 
m&res) parcourue par les cultures et au-del& un 
gigantesque territoire de chasse. Les Bakwele sont 
répartis en cinq quartiers, diriges par les responsables 
locaux de fractions de lignages des clans Iiwandok 
(fondateur du village et majoritaire), Bwomoun et 
Dazeb, et ils résident dans quatre hameaux i?loignés 
les uns des autres. Les PygmPes se tiennent. un peu 
4 l’écart, en deux hameaux distincts. 
Sur le plan foncier le fait dominant est la grande 
abondance de terre, qui explique le désintérèt des 
habitants pour son statut jusqu’à l’apparition des 
plantations. Il existe cependant une vague appropria- 
t.ion née de l’usage, sur la base des villages et, des 
clans, et les terroirs s’étendent. en bandes perpendicu- 
laires aux axes routiers. Sur le terrain il n’y a prati- 
quement pas de limites, seulement des repères, à 
l’est et g l’ouest, au bord de la route. Sur les parcelles 
de culture existe un droit d’usage, qui cesse par déc&, 
depart du village ou abandon pur et simple de 
l’emplacement. Au-delà de la zone c,ultivée l’ao& 
31 la terre est. libre. 
Les cacaoyères sont établies habituellement. sur 
d’anciens champs vivriers, donc sur des terrains 
dej& attribués. Les nouveaux arrivants s’adressent 
TABLEAU 5 
Distribution des cat.égories de planteurs par zones gtographiques 




Zones géographiques Nombre y& N % N % N y& N /A N p1 
-P-P-------- 
Zonrs productives. . . . . . . peu . 278 44 227 36 105 17 18 3 - 628 100 
Zones de product.ion moyenne.. . 194 36 196 37 94 18 4-L 8 8 1 536 100 
Zones très productives.. . . . . . . . 613 35 450 26 373 22 239 14 53 3 17’78 100 
P--P------ 
Ensemble. . . . . . . . . . . . . . . . 1085 38 873 30 572 20 301 10 61 2 2P92 100 
(1) Non compris les axes Medimevine-Nkana et Longa Senz-Garabinzam pour lesquels nous n’avons pas de données. 
Cah. O.R.S.T.O.M., se?. Sci. hum., vol. XIV, no 9, 1977’: 1.71-169. 
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aux chefs coutumiers (de village OLI de quartier) 
pour l’inst.allation de leurs futures plantations. 
Ces cult,ures @rennes introduisent une plus grande 
permanence du droit. Elles se transmettent par des 
procédures d’héritage simplifiées par les usages 
coutumiers bakwele, basés sur la viripatri localité ; 
A la mort du père cc sont normalement ses enfant.s qui 
recueillent la succession. 
Surtout l’établissement, de plant,at.ions provoque 
une valorisation importante du sol et des opérations 
de main-mise sur les terres les mieux placées. La 
proximité des routes, qui farilitent le transport 
de la récolte, est. trés rec.herchée. Ainsi sur les 
16 000 mètres de bord de route 4 500 seulement 
restent inoccupés (enc.ore s’agitri1 souvent de zones 
peu intéressantes : versants raides ou à recouvrement 
latéritique, bas-fonds marécageux). Certains plan- 
teurs n’ont pas hésité à étendre leur parcelle sur 
plusieurs c.ent>aines de mètres de longueur (jusqu’à 
540 mttresj, quitte à ne planter au debut. que sur 
une faible profondeur. Cette pratique a @lement 
l’avantage de décourager la concurrence pour les 
zones situées à l’arriére, dont elle rend l’ac.cés plus 
difficile. 
L’histoire des plantat.ions révèle une fort.e influence 
de la conjoncture économique sur le rythme des 
mises en culture (fig. 5). Les premikres initiatives 
datent de 1952 et le début des ac.hats provoqua 
un véritable engouement, puisque les surfaces 
plantées annuellement passèrent. de un hectare 
en 1952 R 6,8 en 1953, Il.,3 en 1955 et 23,7 en 1956 (1). 
La période c.reuse qui suivit (1956-1961) correspond 
en gros aux incertitudes de la commercialisation 
et peut. aussi s’expliquer par les nécessités de l’entre- 
tien des premiéres plantat.ions. La reprise des 
années 1962-63 fut, stoppée par la baisse cles cours, 
le trés mauvais état du réseau routier, qui rendit la 
commercialisation difficile, et, l’apparit,ion des 
capsides, qui firent, de gros rava;;es. Depuis le 
mouvement a repris sur un ryt,hme -de croisiére de 
7 h 11 hec.tares par an, soutenu par le développement. 
récent. des plantations des femmes, et des Pygmees 
depuis 1967. Enfin les bons résultats des campagnes 
1970-72 ont. provoqué un fort. regain d’activité. 
Le choix des emplacements est, fait avec de plus 
en plus de disc.ernement. Les villageois distinguent 
plusieurs types de sols, suivant la couleur ou la 
t,exture, not.ammsnt les t.erres rouges (mbiel), noires 
(M~O) et deux sortes de formations sableuses 
(bessie) développées sur grPs ou dans les bas-fonds 
alluviaux. De leur cOt.é les pédologues de 1’O.R.S. 
T.O.M. B. Denis et R. Jamet ont distingué quatre 
c.at,égories, suivant. la valeur agronomique et la 
19% ,955 w*o 1965 ,970 1P71 
Fig. 5. - Boutazab, surfaces plantcies en cacao, par anni?e. 
t,opographie : les classes 1 (bon à très bon sol) et 
II (sol bon à moyen) seules susceptibles de donner 
de bons rendements, III (sols médiocres, utilisables 
localement) et IV (sols inutilisables). 
A Bout.azab les classes 1 et II correspondent en 
gros aux terres noires (1) et rouges, et sableuses 
sur alluvions (II) et, la classe III aux formations 
sableuses sur grès. Comme les bons sols support,ent 
la majorité des surfaces (90 ‘$, des plantations sont 
sur sols noirs, rouges ou alluviaux) il n’y a pas eu de 
mécompt,e grave ; cependant le tableau 6 montre 
que les sols noirs sont. de plus en plus recherchés 
et les passées gréseuses de l’est du terroir de préfë- 
rente évitées. 
TABLEAU 6 
Défrichements de l’année 1972 et plantat.ions de cacao 
Parcelles Parcelles 
Types de sols plantbes nonplant0es Ensemble 
en cacao en cacao 
Rouges. . . . . . . . . . 28 28 56 
Noirs. . . . . . . . . . 8 2 10 
Sableux alluviaux. . . . 4 5 9 
Sableux sur grés.. . . . 5 8 13 
Fasemble.. . . . . . . . . 45 43 88 
(1) Chiffres obtenus apr$s enqut’te aupres des villageois. Certaines dates sont. trPs imprkcises car la qwrlitt, de l’information varie 
avec la mtmoire des intkessk. Certains planteurs nous ont beaucoup aidé, surtout les plus jeunes, davantage lamiliarisés avec la 
chronologie. 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sei. hum., WI. XIV, no 2, 1977: 151-163. 
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La surface ‘pIanGe fin 1972 s’itléve A 168 hectares, 
répartis entre 50 exploitations (3,4 bec.tares par 
exploitation). La difftjrence est énorme entre les 
Bakwele (3,93 hectares) et les Pygmées (O,77 hec.- 
t,are). 
Toutes les exploitations bakwele posstdent. au 
moins une plantat,ion mais il exist,e entre elles de t.rtis 
grandes différences (de 0,32 A 16,2 hectares). Il n’y a 
rien de commun entre le domaine d’un vieux planteur 
disposant d’une main-d’ceuvre abondante et. l’ébauche 
du jeune débutant. 
Les petites plantations (moins de deux hect,ares) 
sont le fait de dbbut,ants (5 cas sur 9), de célibataires 
ou de personnes @“es sans grande ambition. Les 
plantations moyennes (23 exploitations de deux A 
cinq hec.t.ares) appartiennent aussi bien à des jeunes 
trts actifs, dont certains n’ont encore aucun arbre 
en production, qu’8 des plant.eurs âgés sat,isfait.s 
de leur situation ou A tout.e une catégorie de gens 
que l’on pourrait qualifier de planteurs moyens, 
cultivant trois ou quat-re hectares avec l’aide de 
leurs femmes (une ou deux) ou de leur fils célibataire 
ou jeune marié. Au-dessus de cinq hectares (Y esploi- 
tations mais 46 y0 des surfaces) on rencontre des 
hommes encore jeunes (l’un d’eux, âgP de 35 ans, 
a planté, avec. la seule aide de sa femme, cinq hectares 
en cinq ans) et. des personnes Agées polygames. 
Enfin les deux plant.eurs de Me regroupent. autour 
d’eux une nombreuse famille, avec. une main- 
d’ceuvre ab0ndant.e (8 et 6 actifs, non compris des 
manœuvres Pygmées). 
Les Pygmées ont commencé B planter en 1967. 
Sur les 17 ménages, 9 seulement ont, tenté leur 
chance et pour cerf.ains de fapon bien timide. Ils 
ont colonisé les berges de la rivière, où ils ont etabli 
des plantations c.ont.iguës, en général bien entrete- 
nues, dont certaines ont rléja fort, bel aspect, et ont 
commencé A produire. La plus étendue couvre 
prés de deux hectares et; trois ont. plus de un 
hectare. 
La taille des plantations depend trés peu de l’âge 
de leur auteur ; c’est une constatation surprenante 
si l’on pense qu’il faut. un certain temps pour les 
créer, la progression maxima pour un mknage 
monogame se situant entre 0,s et 1 hectare par an, 
soit la taille moyenne des deus champs vivriers 
qui correspondent. aux deux çyles annuels de culture. 
Ceci s’explique cependant par la relat,ive nouveauté 
de cette act,ivité, qui a nu ‘P au départ. tout le monde 
sur le même pied, par certains hCritages et par la 
grande abondance de terres ; celles-ci sont ouvert,es 
à t,ous et aucune contrainte collec,tive ne vient 
distraire les jeunes gens de leur entreprise. Enfin les 
enfant.s sont prbparés H leur entrée dans le circuit, 
Cah. O.R.S.T.O.M., SC. Sci. hum., uol. XIV, no 2, 1.977: 151-169. 
de la production par la latitude qui leur est trés t.ôt 
laissée de créer une plantation, le plus souvent. avec 
l’aide de leur m8re. 
Le rendement moyen est de 2% kilos ti l’hectare 
(tout.es plent.at,ions) et de 473 kilos pour les plant,a- 
tions en production (62 y;, des surfaces). C’est un 
chiffre honnéte, qui varie dans de grandes propor- 
t,ions (de 118 ZI Si-1 kilos à l’hectare) suivant l’rige 
des plant.at.ions et le choix qui est fait entre une 
extension d&sordonnée des surfaces ou leur réduction 
au bénéfice de meilleurs soins accordés aux arbres. 
Les revenus tirés du cacao sont, t;r& élevés si 
on les compare aux maigres ressources de beaucoup 
d’aut.res paysanneries du Congo. Pour les Bakwele 
ils s’élèvent a 20 000 francs CFA par tete et A 
98 000 francs par exploitation (soit 80 et. 196 dollars 
1072). Sur les 16 chefs d’exploitation qui ont gagné 
plus de 100 Oc)0 francs en 1971-72, trois ont moins de 
40 ans, t.rois de 40 B 49 ans, cinq de 50 A 59 ans et 
cinq plus de 60 ans. Les jeunes sont. donc relativement 
pénalisés ; s’ils se décident z?+ pht.er du cacao, le 
montant t.rés élev& de la compensation matrimoniale 
(plus de 100 000 francs) les oblige A patienter plu- 
sieurs annees pour réunir les sommes nécessaires A 
leur mariage ; d’autres motifs les font hésiter, 
liés aux dures conditions de vie qui sont le lot des 
villageois : bloignement de l’&cole et. du dispensaire 
(le plus proche, .h 12 kilomtitres, est dramatiquement, 
sous-équipé, il n’y a pas de médecin A Sembé et. 
les plus proches sont B Souanke et Ouesso, A 120 et 
150 kilomètres), et. l’absence d’animation culturelle. 
Les autres revenus proviennent, par ordre d’impor- 
tanc.e, du r.ommerc.e, de la production d’alcool de 
maïs, de la c.hasse et de la vente de produits vivriers 
d’origine agric.ole. L‘es débouchés extérieurs sont. 
presque inexistants et il s’agit la plupart du t.emps de 
la redistribution ent.re villageois de l’argent. procuré 
par le cacao. 
Les dépenses sont surt,out consacrées aux objets 
d’usage courant. (pétrole, savon), & la consommation 
d’alcool, de vin et de cigarettes, à l’aliment~ation. 
L’achat de cart,ouches est le seul réel (< inrestisse- 
nient. », étant donné l’indigence du c0mmerc.e ;
il est par exemple presque impossible de se procurer 
du ciment., des Mes ou des plawhes si bien que 
malgré les revenus élevés I’habit.at. n’a pratiquement. 
IJas été modifié. 
Les revenus des Pygmées sont tr& faibles. Un 
seul ménage a vendu plus de 200 kilos de cacao, 
Les maigres salaires (100 francs par jour) gagnés 
sur Ies plant-ations bakwele, les cadeau-x ou échanges 
en nat,ure et, le produit de champs vivriers triis réduits 
en constituent l’essentiel. 
Les temps de travaux ont fait. l’objet. d’une 
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Fig. 0. - Le site de SembC. 
enqu6t.e menée d’août. a novembre (1) et, qui a mais modification d’activité. La rkolte des cabosses 
porté sur 14 exploitations bakwele (une sur trois). prend le relais du sarclage des plant.ations et de la 
Contrairement & ce que l’on pouvait. craindre, la c.hasse, et elle n’oc.cupe jamais PIUS du tiers du t.emps 
récolte du cacao ne gr+ve pas encore beaucoup consac.ré par les hommes au travail. En outre la divi- 
l’emploi du temps des paysans. Entre août, et sion des tâches entre les sexes, en réservant aux 
septembre par exemple il n’y a pas acc.roiseement femmes le soin des cultures vivrières (hormis le 
(1) C’est. au c.«ur8 de cett.e enquête qu’ont étt collectées les informations sur les << autres revenus B pr&xniées plus haut. 
Çah. O.R.S.T.O.M., SE~. Sci. hum., vol. -yIT’, no 2, 1977: lai-ISY. 
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0 Zones motlcogouscs 
défrichement, travail essent.ielleme.nt. masculin), a 
pour heureuse conséquence d’bvit,er leur abandon. 
sous n’avons malheureusement pas ~JU pratiquer 
une investigation aussi pousste aupréx des exploi- 
t.at,ions de Sembé, malgré 1’intWt qu’aurait. présent.6 
cette étude. Les habitants de cette agglomérat.ion 
ont en effet. en partie resolu le dilemme qui se pose 
aux villageois et. qui consiste a concilier certains 
avant.ages (infrast.rurture médicale et scolaire, vie 
sociale animée) avec les exigences de la culture 
du cacaoyer. On pouvait, aussi se demander dans 
quelles conditions la population réussit. A se procurer 
les terrains nkeesaires p0iw les cultXres vi\-rieres 
et les plantatzions. 
Pour évaluer l’int.ensit.6 de l’emprise sur les sols 
nous avons décidk d’utiliser la méthode des tran- 
seets (1). Ceux-c.i ont ét6 tracbs de façon A couvrir 
les quat.re directions autour de la ville, tout, en 
tenant compte d’importantea variations dans la 
valeur des sols (fig. 6). Nous awns relevé au passage 
le nom des proyrietaires des cultures et des planta- 
tions renconirées et. nous avons utilisb la liste obt.enue 
à titre de sondage pour connaltre leurs origines 
et. le cas échtant, les motifs de leur venue Q Sembé. 
L’analyse des transeck révéle une organisation 
rayonnante, avec. division de l’espace en zones 
r,onc,entriques, dont l’allure minérale est. modifiée 
localement par le milieu (collines abruptes, mare- 
cages). Au-delà des maisOns et. des espaces dénudés 
qui les enkourent- les cult.ures vivrikes occupent, 
t.Out.es les t.erres sur une distance de 11UO B 1700 
mètres (fig. 7) et, un tiers des surfaces environ 
(31 y/0 des distances parc.ourues) est. couvert. par 
des parcelles en cours d’exploitation. Plus loin les 
plantations alt.ernent, avec quelques jac.h+res et 
sont, relayées par la foret. primaire dk que les pentes 
(1) UtilisPe auparavant pour l’étude dr c»nnnunnutés agricolrs par .T. P. GILG au Tchad. 
Cah. O.K.S.T.O.Af., sL(p. Sri, lmrn., vol. -YIl-, na ‘>. 1.977: 151-16.4. 
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excédent 10 B 15 y& (l), par les marécages ou par 
des campements de culture. En effet des que la 
distance exéde deus & trois kilomètres il devient 
avantageux de const.ruire des abris oil les planteurs 
séjournënt pendant la périorle des gros txavaux. 
La couronne de wltures vivribres couvre approxi- 
mativement. 1100 hectares, ce qui permet. d’assurer 
l’alimentation de 1Or)O personnes environ. Comme 
l’agglomération regroupe 2 -100 habitants un appoint, 
important doit ct,re fourni. 11 l’est en grande partie 
par les cultures qui accompagnent les jeunes plan- 
tat.ions, t-out. au moins en ce qui concerne la popula- 
tion autoc.ht-one. Par contre les étrangers se procurent. 
ix& dif’fivilement des bananes et, du manioc. Pour 
tous, le probléme est encore plus aigu pour le ravi- 
t.aillement, en viande de chasse car le gibier s’éloigne 
des lieux habités au rythme de la progression des 
défrichements. 
Il semble que l’on atteigne les limit.es du possible 
et il serait. souhait.able, si l’on veut. maintenir la 
produc.t.ion, de freiner le développement de l’agglomé- 
ration et. d’orient,er les migrations vers d’autres 
sit,es. 
Celui de Sembe n’est. en effet, pas particuliérement, 
favorable B la culture du cacaoyer. La limite entre 
les argilites et les grès-quartzites passe en effet au 
milieu de la ville et les transe& 3 et 4 rencontrent. 
trés rapidement, la foret primaire ; 5 l’ouest les 
collines de grés limit.ent les possibilités. Cet.te médio- 
crité des sols se répercute sur la prodwtion, dont, le 
niveau est simplement, moyen (334 t,onnes en 1971-72 
soit 168 kilos par Me) alors que les deux quartiers 
bakwele sont formés presque uniquement. de ménages 
de planLeurs (240 sur 263). 
Une populat,ion qui s’accroit lentemenl et, qui est. 
mal répartie du fait des fortes in&galit.t%s régionales 
dans le potentiel de production, des villages favorisés 
où la terre est, abondante et. fertile mais l’environne- 
ment socio-culturel et. commercial défic.ient , des 
agglomérations qui fisent, un grand nombre de 
planteurs dans des sites de valeur moyenne, Le1 est 
dans ses grandes lignes le bilan de nos recherches. 
Dans une perspective de rationalisation et, de déve- 
loppemenl~ de la produçt.ion viennent A l’esprit 
un certain nombre de proposit.ions d’actinn. Ce 
sont, pour le long t,erme, une politique sanitaire 
et sociale résolument nataliste et dans l’immédiat. 
un accroissement systématique el, une rAorientation 
des migrations et, moyennant certaines précautions, 
l’appel-Q une main-d’ceuvre étrangcre a la région. 
Une politique nat.aliste devrait. passer par un 
am6nagement des st.ructures matrimoniales, notani- 
ment un contrUIe du Laux de la conipensat,ion, 
une action sanitaire et- sociale pour réduire la morta- 
lité infantile et. une ét.ude des causes de la faible 
fécondit8. 
Le cl&veloppement, récent, de la production (qui a 
doublé en cinq ans) est en cont,radict.ion avec les 
prédictions généralement. pessimistes qu’émet.tzGent 
dans les années 1963-6-1 aussi bien les responsables 
de l’agricult,ure que des auteurs comme KOBINEAU 
qui prévoyait une 0 . . . évolution de la production 
vers un &at et,at.ionnaire à ou VENNETIER, qui, 
se fondant sur la dimension moyenne de.s plant.rrtions 
de l’bpoque et. le peuplement. de la rtigion, écrivait 
en 1962 : 0 Dans ces c.onditions la production de 
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Fig. 8. - Districts de SemhP et SouankP : production de c:teao ;
___ courbe ajust.c’e. 
Cette méprise est. due en partie B une sous-estinia- 
tion de la capaçit.6 d’extension des exploitations 
(dont. la taille moyenne ét,ait est.imée par VENNETIEK 
A un hect.are alors qu’$ Boutazab elle était. pn 192 
de quatre hectares) et. :111x effet-s d’une série tl’évé- 
nements qui ont, entretenu la c.0nfianc.e des planteurs : 
réfeçtion du réseau routier, élimination des capsides 
par une lut,te phytosanitaire d6sormais accept,ée 
et comprise, et surtout réorganisation de la commer- 
c.ialisat.ion avec hausse du prix d’achat.. Ces mesures 
se sont traduites par une accélération du rythme 
des plantations (fig. 8!, à partir de 19X. 
(1) Les sols sur grbs dovimnmt trts nlédiocres d+s que la penlc rxcé.de 10 7;. 
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RIais c’est surt.out.. comme nous pensons l’avoir 
suffisamment. mont.r&, l’exceptionnelle qualité des 
sols du secteur oriental du district de Semhé qui a 
c.ont,ribué .?I fausser les pronost.ics. L’ac.croissementS 
de la product.ion est en effet dû pour les 4/5 aux hril- 
lants résu1l.at.s de ce district, dont, les tonnages mis 
sur le marrhé ont, Pt.& multipliés par cinq entre 
1960-61 et 1974-78, et. oii la production par tPte 
est plus de trois fois supérieure A celle du district. 
de Souanké (217 kilos au lieu de 67). 
11 est. donc. trts souhaitahle que se produise un 
vaste déplacement, de population. II faut, cependant, 
en définir les modalités et. les limites car il ne saurait. 
être quest2on de léser dans leurs int4rêts les habitants 
des zones d’accueil, ni de vider complètement de 
leurs habitan& tout.es les régions sit.uées immédia- 
tement A l’ouest. de Sembé. En outre l’immigration 
de personnes étrangères a la région. qui est tres 
souhaitable car elle aurait pour effet- d’accroît.re 
l’animation génbrale et. de réduire les inconv6nient.s 
de l’isolement. inhérents au sous-peuplement., doit 
être conduit,e en prenant. un certain nombre de 
précautions. 
Les colons originaires de la région peuvent ét,re 
accueillis au sein des villages existants ou dans de 
nouveaux villages dont l’emplacement aura été 
choisi & leur intention. 
Dans le premier cas il faudra o!3t.enir l’ac.cord 
de la pop&tion autochtone, qui devrait. elle-m&me 
désigner aux arrivant.s, en accord #avec. les respon- 
salles de l’opération, qui veilleront. A évit.er les 
injuet-ices, des terres de valeur A proximité ou t.out 
au moins B distances raisonnables des rout.es. On 
inst.allera les colons dans les villages de leur c.hoix 
(il est. fort. probable qu’une bonne partie d’entre 
eus pourrait H cette occasion retrouver des membres 
de leur lignage ou de leur clan). S’ils n’ont, pas de 
pr6férenc.e part.ic.uli&re il faudrait, alors conserver 
les gr0upement.s d’origine et, leur faire conc.lurn une 
sorte d’alliance avec leurs hdt.es, en en faisant. en quel- 
que sorte de nouveaux quartiers juxt,aposts A ceux 
du village initial. 
Il sera t%iclemment nécessaire d’assurer leur 
suhsistanc.e pendant l’année qui suivra leur instal- 
lation, de les aider & entreprendre leur plantation 
par la fournit.ure d’un secours pour le défric.hement. 
(prèt d’une tronconneuse par exemple) et. 5 construire 
leurs maisons (avanc.e de mat&iaux : ciment, tOIes, 
planches). Nat.urellement, les memes avantages 
devraient. être accordés aux aut-res villageois, SOUS 
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peine d’introduire une discrimination choquant.e, 
et. d’autant. que ces avant.ages amélioreraient. beau- 
coup le climat psychologique dans lequel se dérou- 
lerait l’entreprise. 
Les villages susceptibles d’accueillir les colons 
sont & c.hoisir en fonct.ion de la qualit de leurs sols 
(font, l’affaire tous ceux oh l’on obt.ient, plus de 
200 kilos de cacao par Me) et. de leur population. 
Une visite le long des routes Sembé-Rlielekouka 
et Sembé-Bolozo permet.t.rait. de repérer ceux qui 
possèdent3 enc,ore d’important.s espaces inut,ilisés. 
Comme le bord des roules est, d&j?t solidement. 
owupé il est. difficile d’installer de nouveaux villages 
le long des axes actuels. A not.re avis la meilleure 
solution consisterait, à créer des bretelles de cinq à 
dix kilornPt.res perpendiculaires aux routes existantes 
et. qui prendraient appui sur une agglomération 
OU seraient, installés des équipements de base (École, 
dispensaire) suscept.ibles d’+t.re utilisés par t.rois ou 
quatre groupements peu éloignés. 
A t.it.re d’exemple nous presentons l’esquisse 
d’un aménagement. de ce type (fig. 9). A l’ouest de 
Zouoba les pédologues ont. délimité une vaste 
surface de sols favorables (classes 1 et, II en topo- 
graphie peu accidentée). Sur les 1 700 hect,ares on 
peut fonder un gros village (juscIu’8 500 habitan&) 
rat.taché à la rout.e par une bretelle très c0urt.e 
(3,5 kilomètres) qui ne nécessite auc~m aménagement. 
particulier. Au carrefour une éc.ole et. un dispensaire 
serviraient aux colons et. aux habitant,s des t.rois 
villages les plus proches (Zouoba, Iiinshassa et 
Iielembel-I~olède), soit. une population de 8 à 901, 
personnes (383+1 a 500 nouveaux venus). 
Une autre solut,ion, bien plus c.oUteuse mais 
dont. les avant,ages induits seraient. importants, 
c.onsist.erait à créer une rout.e reliant. direc.t,ement. 
Bolozo à la route Sembé-Ouesso. Nous proposons 
un traci: (carte III, Propositions d’nménapement.s 
routiers dans le district. tic SembP) qui joindrait. 
Boutazab :i Minguila et. qui, d’aprr’s la cart.e des 
paysages établie par P. de la SouchGre d’aprks photw 
interprétation, t,raverserait, des zones de relief peu 
accident& oi~ les sols semblent. aussi bons que ceux 
du sect.eur de forte product.ion de Boutazab. 
On pourrait, sur les 50 kilomèt,res ainsi ouverts H la 
pénétration cr@er une dizaine de gros villages sans 
gêner personnr. Cette rout,e aurait. le gros avant.age 
d’assurer un nouvel acrPs depuis Sembé au port de 
Bolozo. Naturellement. on n’est pas t.enu de la 
const.ruire en une fois @tant donnk son cofit import,ant. 
On pourrait. commencer par de courtes bretelles 
qui progresseraient & partir de Bout.azab et. Rlinguila 
au rythme de la fondation des nouveaux villages, 
en respec.tant. le tract; de l’ouvrage d8init.X 
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Au carrefour, Boutazab pourrait, servir de point 
de fixation à un nouveau c.entre aut.our duquel 
pourrait. se développer une pet.it,e agglomérat~ion. 
Celle-ci recevrait une part.ie des habita& qui 
vivent actuellement à l’btroit. ?I Senibé. et, retiendrait 
sur place les candidats à l’émigration. 
Les opérations au coup par coup et. de faible 
ampleur (insertion de pet,its groupes dans les villages 
actuels) doivent pouvoir ét.re r&alis&es sans grand 
problème avec. les populations de l’axe Bellèvue- 
Jlazingo, dont, certains é1ément.s ont. des at.t.aches 
assez ét,roit.es avec des villages de la zone de c.olonisa- 
tien (ainsi Bade, à 30 kilometres g l’ouest, de Sembé, 
a bté fondé par une partie des habitants du village 
du même nom proche de RIazingo). Il en va de m&l~e 
pour les villages déshérités de la route Sembé- 
Souankb (Zoulabout8, Boundel, etc.). Sur les bretelles 
à creer on pourrait placer des gens venus de l’axe 
Ellen-Garabinzam (1 500 person&). Enfin, s’il y a 
des immig& d’autres r.Qions du Congo, ils clevraient. 
étre inst-allés sur la nouvelle route de Bolozo, OU ils 
formeraient. un groupement. assez important. pour 
éviter ?I ses membres un Lrop grand dépaysement.. 
Sur le plan des t.erroirs il semble que Boutazab 
pourrait devenir une sorte de village pi1ot.e et, servir 
d’exemple BUS futurs villages de colons ; la popula- 
tion de c.hacun d’eux pourrait, atteindre ent,re 
200 et, 500 habitant,s sans qu’il en résulte d’incon- 
vénient.s majeurs sur le plan des dist,ances à parcourir 
et. des disponibilit.és en terre. Ét~al&e sur cinq kilo- 
mét.res une population de 500 personnes n’utiliserait. 
en largeur qu’une zone limit.ée pour ses cultures et 
les 1 000 hectares nécessaires seraient, faciles U 
trouver sans aller & plus de deux kilométres des 
habitat.ions. En outre il n’est. pas Gcessaire, dans 
la mesure oil l’agglomération dispose des Bquipe- 
ments de base, de c.ont,rarier la tendance naturelle 
des plant.eurs R se rapprocher de leur domaine par la 
cr&ation de petit.s hameaux. 11 convient enfin de 
ménager aux villages un arriPre-pays assez étendu 
pour évit.er la raréfaction du gibier. 
Les producteurs de la zone favorisbe doivent &a- 
lement Btre encouragés. Ils plantent. encore A un 
ryt.hme import.ant- et., conformément ü nos prbvisions 
de 1973, leur production a i:t& multipliee par 1,5 
depuis 1972. La cohésion fanliliale devrait, $t.re 
maintenue et le stat,ut de la femme assoupli pour 
faciliter la wéation et l’installation de jeunes ménages. 
Les procPriures d’h&it.age gagneraient. à être c.oclifiées, 
en t,enant compte des usages tout-umiers. Les exploi- 
t,ations familiales? qui conviennent. bien aus condi- 
tions locales, regroupées au sein de coop&rat.ives, 
seraient capables d’ac.heter l’équipement. nt;cessaire 
au développement. de la production (tronconneuses, 
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matériel facilitant les sarclages et, la récolte) (1). 
De nGme il importe d’améliorer l’infrashc.ture 
commerciale de fapon a rendre accessibles aux 
paysans des biens de consommation véritablement 
utiles A des prix convenables. 
L’émigration devrait affecter en priorith les zones 
défavorisées qu’indique la carte T et. d’abord les 
axes Bellevue-Mazingo et. Nemeyong-Garabinzam. 
Dans le mème ordre d’idées la localisation des 
plantations industrielles d’Ehgo et. RIinguelakoum 
est vraiment. paradoxale, puisqu’elles sont au ceur 
d’un secteur depuis longtemps peu productif. Elles 
n’obtiendront jamais les rendements qu’on aurait. 
pu espérer plus A l’est et elles fixent, a cet endroit. 
une population important,e qui serait bien plus 
utilement employée ailleurs. Elles devraient. et.re 
déplacées, en méme temps que les villages situés 
entre Sembé et Romalinga. 
Souank6 et les villages djem et pahouin posent. un 
problhe parliculier. Le niveau de la production 
y est. très moyen, mais leur situation à proximité 
de la frontibre, au voisinage des import.ant,s gisements 
de fer des Monts Nahemba et Hadondo, commande 
leur maintien. De plus ils pourraient être amenés 
à servir de relais au cas oil serait réalisée la liaison 
entre Ouesso et. Yaoundt. DéjA les Camerounais 
ont relié Djoum à Hbalam. Cette route, qui mettrait 
Souanké SI quelques heures par le car de YaoundB, 
désenclaverait, hotalement la région. Si on dhidait, 
de la moderniser elle pourrait aussi Gtre ut.ili&e 
pour l’évacuat,ion du cacao a bien meilleur compte 
que par les voies actuelles. 
En supposant, réussie dans des dAlais assez brefs 
l’émigration des populations situées dans les zones 
t.rés défavorisées et, en tablant. sur une produc%on 
par tate de 250 kilos, chiffre qui n’a rien d’utopique 
puisqu’il est. déjà dépassé dans de nombreux villages, 
on peut espérer at.t.eindre les 3 500 tonnes vers 1985, 
étant, bien entendu qu’il s’agit,. d’un $aEond dans les 
limites des conditions art.ut?les d’exploit.ation et, eu 
égard aux. ressources en main-d’oeuvre. 
Une modificat,ion des techniques (rnëcanisat,ion) 
et du matérie. végétal et le recours h l’immigration 
peuvent, seuls permettre d’aller plus loin. 
Alanuscrif rep uzz Service des Publicotions de 1’O.R.S. T.O.M. 
le 1G ddeemhre 1976. 
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